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1
Son Altesse Isam ibn Rafat, prince héritier du Zahdar, se leva et contourna la table de conférence pour rejoindre son interlocuteur.
— Merci, monsieur Drucker. Cet entretien a été très utile.
Avril masqua sa surprise. En tant qu’assistante de Son Altesse, c’était son rôle de raccompagner les visiteurs jusqu’à la sortie de la suite présidentielle après les réunions. Visiblement conscient de l’honneur que lui faisait son hôte, Drucker quitta la pièce avec un sourire de satisfaction. Et sans un regard pour elle, alors qu’ils avaient eu plusieurs discussions pour préparer la réunion d’aujourd’hui et que durant celle-ci il n’avait pas cessé de lorgner sur sa poitrine… Réprimant une moue de dégoût, Avril se concentra sur ses notes.
Plusieurs minutes s’écoulèrent avant que son patron revienne. L’hôtel était un des plus luxueux de Londres, et la suite occupait un étage entier. Lorsque la porte se rouvrit elle leva les yeux. Un frisson la parcourut, comme à chaque fois qu’Isam apparaissait. Il avait enlevé sa veste, et elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil furtif aux larges épaules et au torse musclé moulé par sa chemise à la coupe impeccable. Inspirant profondément, elle détourna les yeux. Elle n’avait pas l’habitude de côtoyer des hommes aussi splendides. Il faudrait qu’elle sorte davantage… Elle réprima une moue désabusée. Vivre cloîtrée pendant des mois ne lui avait pas trop pesé, et depuis la mort de Cilla elle avait davantage de liberté. Pourtant, au cours des dernières semaines, elle avait dû se faire violence pour sortir de la maison. Sa peine était profonde, et elle ressentait un grand vide. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, Cilla lui avait apporté l’amour et la stabilité. La vie de sa grand-tante était un prix trop cher à payer pour sa liberté. La vieille dame frêle mais pleine d’entrain lui manquait terriblement. Voilà pourquoi elle était aussi déstabilisée. Ce n’était pas seulement parce qu’elle se trouvait à proximité de son patron au lieu d’être séparée de lui par un continent. Ce dernier desserra son nœud de cravate et ouvrit les deux premiers boutons de sa chemise.
— Ça ne vous dérange pas, Avril ? L’après-midi a été long, et je déteste être emprisonné dans un costume.
Pourtant, vous le portez merveilleusement bien.
Elle se mordit la lèvre. En constatant qu’il était encore plus beau au naturel qu’en photo, elle avait reçu un choc. Et il fallait bien reconnaître qu’après plusieurs jours à son côté elle ne s’en était toujours pas remise… C’est ridicule. Tu travailles pour lui depuis six mois. Certes. Mais son cerveau avait du mal à faire le lien entre cet homme incroyablement séduisant et le collègue brillant, exigeant mais accessible, qu’elle avait connu via des mails, des textos et des appels téléphoniques. L’homme avec qui elle avait noué à distance, contre toute attente, des liens plus étroits que prévu.
Souvent en déplacement à travers le monde, il vivait au Zahdar, et elle était sa seule assistante basée au Royaume-Uni. Mais plusieurs fois, quand il avait deviné sa pensée au cours d’une conversation téléphonique ou qu’il l’avait fait rire avec son humour pénétrant, elle avait eu le sentiment que leur entente dépassait le cadre professionnel. Ces derniers temps c’était la personne dont elle s’était sentie la plus proche en dehors de Cilla.
— Bien sûr que non, ça ne me dérange pas, Votre Alt… Isam, bredouilla-t-elle.
Il approuva d’un sourire l’utilisation de son prénom au lieu de celle de son titre.
Pas de doute, il faut que tu sortes davantage si un simple sourire suffit à faire voltiger des papillons dans ton ventre.
Mais ce prénom familier avait aujourd’hui un goût étrange. Isam en chair et en os était décidément bien plus beau que le collègue sans visage dont elle était devenue proche. Elle avait toujours eu affaire uniquement à lui, jamais à aucun de ses collaborateurs. Vu leur entente et la fréquence de leurs échanges, il avait insisté pour qu’ils s’appellent par leurs prénoms. Elle avait été surprise, mais après tout que connaissait-elle des habitudes des princes héritiers ? Cependant, ce qui avait semblé pratique et naturel à distance devenait plus difficile en face à face dans une suite privée. Parce qu’à présent ce n’est plus seulement ton employeur. C’est l’homme le plus sexy que tu aies rencontré. Le premier homme qui déclenche un tel trouble en toi.
Pourvu qu’il ne s’en doute pas ! Elle n’avait jamais eu de fantasmes aussi précis que ces derniers jours. Des fantasmes qui l’avaient tenue éveillée pendant des heures la nuit précédente… En ce moment même elle avait du mal à réprimer des frissons d’excitation.
— Cet entretien a été utile, vous ne trouvez pas ? dit-elle d’une voix mal assurée en feignant de consulter ses notes.
Ses yeux risquaient de la trahir, or il fallait à tout prix qu’elle garde une attitude professionnelle.
Il se laissa tomber dans un fauteuil voisin du sien et pivota vers elle.
— Très utile. Qu’avez-vous pensé de lui ?
— Moi ?
En principe elle n’avait aucune raison d’être surprise. Après tout, il lui demandait régulièrement son avis. Mais il y avait dans sa voix une note étrange… Elle leva les yeux malgré elle et rencontra son regard. Ses iris gris ardoise étincelaient, et il crispait la mâchoire. Comme s’il était irrité. Qu’avait bien pu lui dire Drucker pour le contrarier ?
— La décision ne m’appartient pas.
— Ça ne vous a jamais empêchée d’exprimer votre point de vue.
— Je ne le garderais pas.
— Précisez.
Elle haussa les épaules.
— Sur le papier, le marché paraît intéressant, mais je ne suis pas certaine qu’il sache définir ses priorités. Je pense qu’il a investi trop de capitaux dans la création de suites luxueuses. Celles-ci sont sous-utilisées, peut-être à cause de l’emplacement de son hôtel. Ce sont les chambres plus abordables qui rapportent, mais il refuse de prendre cet élément en compte. Par ailleurs…
D’un hochement de tête, Isam l’encouragea à poursuivre.
— Il a esquivé le sujet des salaires. Or, d’après mes renseignements, c’est un problème majeur. Voulez-vous avoir comme collaborateur quelqu’un qui ne rémunère pas correctement le personnel ? À votre place, si je faisais l’acquisition de l’hôtel je ne le garderais pas comme directeur.
— Je l’ai vu vous lancer des regards salaces.
Elle s’efforça de masquer son embarras.
— Certains hommes ne peuvent pas s’empêcher de lorgner les femmes.
— Je suis navré qu’il vous ait mise mal à l’aise, Avril. C’est pour cette raison que j’ai interrompu l’entretien. Je ne ferai pas affaire avec lui. Mais je devais le rencontrer pour m’assurer que je prenais la bonne décision. Ce court entretien m’a convaincu.
Isam avait mis fin au rendez-vous parce que son visiteur la lorgnait ? Elle s’était rendu compte que quelque chose clochait. Ils n’avaient pas abordé la moitié des points qu’elle avait préparés. Elle jeta un coup d’œil à Isam. Et à présent il la regardait avec une inquiétude manifeste.
— Ce n’est pas grave. Je…
— Si, c’est grave. Comme je viens de le lui dire à l’instant. Mais merci pour votre patience. Je suis vraiment désolé.
Il avait reproché son attitude à Drucker ? Il est vrai que c’était un réflexe normal quand on avait un minimum de savoir-vivre. Elle aurait d’ailleurs dû s’en charger elle-même au lieu de faire comme si de rien n’était. Mais comment ne pas être touchée ? Tu n’es pas ici pour être touchée. Tu es ici pour travailler.
— Je vais mettre de l’ordre dans mes notes et vous les envoyer. Ainsi que la liste des actions à effectuer après les différentes réunions d’aujourd’hui.
La journée avait été longue, mais elle regrettait qu’elle soit terminée. Non seulement travailler avec Isam était agréable, mais elle n’avait aucune envie de retourner dans la maison vide qu’elle avait partagée avec Cilla. Son patron était si vivant, sa compagnie était si excitante… C’était un antidote contre la solitude et la tristesse.
— Merci. Je repars pour le Zahdar demain, mais il y a encore quelques détails que je voudrais régler.
Isam jeta un coup d’œil à sa montre, accessoire de luxe qui valait sans doute autant, sinon beaucoup plus, que la maison de Cilla et les maisons mitoyennes.
— Il est tard, mais pouvez-vous rester travailler ce soir ?
Elle hésita. Demeurer plus longtemps en compagnie d’Isam dans sa suite la tentait beaucoup trop. Ce n’était pas une bonne idée. Pas à cause de lui. Nul doute qu’il garderait une attitude très professionnelle. Non, ce qui risquait de poser un problème c’était l’attirance qu’elle éprouvait pour lui.
— L’hôtel sert d’excellents repas, et mon chauffeur vous raccompagnerait chez vous.
Isam fit une pause.
— À moins que vous n’ayez déjà quelque chose de prévu ?
Elle sentit son cœur se serrer. Non, rien de prévu à part arroser les violettes du Cap de sa grand-tante et finir de trier ses vêtements pour les donner à une association caritative.
Isam vit Avril pincer brièvement les lèvres avant d’esquisser un sourire. À sa grande consternation. Ce sourire n’avait rien à voir avec ceux qui illuminaient son visage quand ils travaillaient ensemble et qu’elle oubliait qu’il était un prince héritier. Il rappelait plutôt l’expression polie qu’elle arborait quand elle avait fait entrer Drucker dans la pièce. Isam tressaillit. Elle ne l’assimilait tout de même pas à Drucker ! Il était peut-être dangereusement attiré par sa délicieuse assistante, mais il avait toujours pris soin de le cacher. Et ce malgré la complicité qu’ils avaient développée au fil des mois. Curieusement, il ne s’était jamais senti aussi proche d’une femme. Au-delà de la différence de niveau social, le seul fait qu’elle était son employée l’obligeait à ignorer l’attirance qu’il éprouvait pour elle. Avril Rodgers était taboue. Ce serait d’ailleurs le cas même si elle ne travaillait pas pour lui. Il sentait que c’était une femme sentimentale. Elle ne ressemblait pas à ses maîtresses habituelles, qui n’avaient rien contre les aventures passagères. Depuis son arrivée à Londres quatre jours plus tôt, il passait son temps à se rappeler qu’Avril était une collègue. Le problème c’était qu’il la surprenait trop souvent en train de l’observer avec des yeux brillants de désir, ce qui avait tendance à lui faire oublier ses scrupules et à mettre sa résolution à l’épreuve. Mais là ses iris bruns pailletés d’or ne brillaient pas du tout. Pourquoi ce regard éteint ?
— Avril, ça va ?
Elle cilla et se redressa sur son siège.
— Bien sûr. Je pensais juste à ce soir.
— Je vous préviens à la dernière minute. Je comprends que vous ne puissiez pas…
— Je suis libre ce soir. Je peux rester, dit-elle avec un sourire plus naturel. Il vaut mieux régler les détails auxquels vous pensez avant votre départ pour le Zahdar.
Il savait rester maître de lui-même, se rappela fermement Isam. Être soumis à la tentation quelques heures de plus ne poserait pas de problème. Même si Avril représentait la tentation la plus redoutable à laquelle il avait jamais été confronté. Compétente, organisée, intelligente, elle était l’assistante idéale. Mais elle avait aussi beaucoup d’autres qualités. Elle était chaleureuse, naturelle… et incroyablement sexy. Malgré ses tenues strictes et son air sage, elle lui faisait un effet… Isam bondit et enfonça les mains dans les poches de son pantalon.
— Parfait. Que voulez-vous pour le dîner ?
Plusieurs heures plus tard, Avril se leva de son fauteuil pour se dégourdir les jambes. Isam avait quitté la pièce pour prendre un appel personnel. Elle avait fini son travail et elle allait bientôt partir. Reverrait-elle Isam ? Sans doute, mais pas très longtemps. Ensuite ils recommenceraient à collaborer à distance. Ce qui était une bonne chose. Elle avait besoin de cette distance. Et pourtant, elle aimerait… N’y pense même pas ! Tu es trop sensée pour rêver de ce que tu ne peux pas avoir. Toi et lui… Inenvisageable !
Elle prit le verre de vin rouge qu’elle avait à peine touché et se dirigea vers la baie vitrée sans se donner la peine de remettre les chaussures qu’elle avait enlevées pour travailler. Elle avait commandé un verre de vin pour accompagner le succulent repas qui lui avait été servi, mais ensuite elle n’en avait pas eu envie. C’était Cilla, cette chère Cilla, qui aimait boire de temps en temps un verre de shiraz. C’était sans doute ce qui l’avait poussée à en commander un. Avril regarda la vue sur le parc qui représentait un des attraits du quartier de Mayfair. Il avait plu pendant qu’ils travaillaient. Les trottoirs luisants lui rappelèrent la nuit où sa grand-tante était morte. Une bouffée de mélancolie l’assaillit. Bien sûr, elle savait que Cilla souffrait. Que s’éteindre paisiblement pendant son sommeil avait été une délivrance. Cilla avait exprimé avec insistance le souhait qu’elle ne broie pas du noir. Elle lui avait même fait dresser une liste de choses agréables à accomplir quand le moment serait venu. Les lèvres d’Avril se mirent à trembler. Elle leva son verre pour un toast silencieux et but une longue gorgée, savourant la douceur réconfortante du vin. Demain elle honorerait la mémoire de Cilla en relisant cette liste, même si elle n’était pas encore prête à se lancer dans de nouvelles aventures. Sauf si Isam figurait sur ta liste. Là tu serais prête pour l’aventure.
— Avril.
La voix profonde la fit tressaillir, et elle se retourna d’un mouvement vif. Une barbe naissante assombrissait la mâchoire d’Isam, décuplant son charme. Mais, en même temps qu’elle notait ce détail, elle eut conscience que du vin s’échappait de son verre. Comme au ralenti, elle vit le liquide rouge se répandre sur sa chemise blanche. Horrifiée, elle posa son verre dans l’intention de chercher un mouchoir. Mais son sac et sa veste se trouvaient à l’autre bout de la pièce. Et les serviettes de table avaient été emportées depuis longtemps.
— Mouchoir ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
Un grand mouchoir d’une blancheur éclatante fut pressé dans sa main.
— Merci.
Elle tamponna la chemise d’Isam, tout en la déboutonnant de l’autre main.
— Vous devez enlever votre chemise tout de suite. Il faut mettre du sel dessus pour absorber la tache. Ou bien la tremper dans l’eau froide.
Sous ses doigts elle sentit soudain un muscle se contracter. Au même instant, le souffle d’Isam lui caressa le front. Elle se figea, ayant conscience qu’elle tamponnait à présent directement le torse d’Isam, tandis que les doigts de son autre main étaient refermés sur un bouton de sa chemise. Un frisson la parcourut.
— Je vais prendre le relais.
La voix d’Isam semblait étrangement rauque. Sans doute entendait-elle mal à cause du sang qui battait frénétiquement à ses tempes. À son grand dam, elle sentit la pointe de ses seins se hérisser.
— Bien sûr, acquiesça-t-elle.
Mais pourquoi ses mains restaient-elles collées au torse d’Isam ? Pourquoi n’obéissaient-elles pas à son cerveau, qui leur ordonnait de s’écarter ? Parce qu’elle avait souvent rêvé de le toucher, de voir le corps puissant qui se cachait sous ses vêtements sur mesure… Deux grandes mains chaudes se refermèrent sur les siennes. Mais, au lieu de les écarter de son torse, elles les pressèrent contre lui. Le souffle coupé, elle laissa échapper un petit gémissement étranglé. Sous ses doigts, le cœur d’Isa battait aussi vite que le sien…
— Avril. Regardez-moi.
Elle leva lentement la tête. Et elle tressaillit. Cette lueur dans les yeux d’Isam… c’était du désir ? Oui, pas de doute. Ce qu’elle croyait impossible était en train de se produire. Animé d’une volonté propre, son corps se rapprocha de celui d’Isam. Ses seins se pressèrent contre son torse musclé. Une vive chaleur se répandit dans ses veines, et ce fut comme si son sang devenait effervescent. Aucun homme ne l’avait jamais regardée comme Isam le faisait à présent. Comme s’il brûlait d’un désir aussi intense que le sien. Elle se sentait soudain différente. Puissante. Déglutissant péniblement, elle s’humecta les lèvres. Des étincelles jaillirent des yeux d’Isam, et ses doigts se resserrèrent autour des siens.
— Isam.
Elle reconnut à peine sa propre voix, rauque et sensuelle. Se hissant sur la pointe des pieds, elle lui offrit ses lèvres. Il s’écarta d’elle. Sans lui lâcher les mains, comme s’il savait qu’elle avait les jambes en coton. Mais creusant entre eux un espace dans lequel parut s’engouffrer un vent glacial.
— Il n’est pas question qu’il se passe quoi que ce soit entre nous, dit-il avec une pointe d’accent perceptible pour la première fois dans son anglais jusque-là impeccable.
Pourtant il était bel et bien en train de se passer quelque chose, non ?
— Je suis votre employeur. Ce serait inapproprié.
Elle réprima un soupir. Bien sûr. Il ne voulait pas profiter de sa position dominante, et c’était louable de sa part. Mais ce désir n’avait rien d’inapproprié. Il était mutuel. Et bien réel. Plus réel que l’existence grise qu’elle menait dernièrement. Elle avait besoin d’assouvir ce désir comme un plongeur resté trop longtemps sous l’eau avait besoin d’air.
— Ne pourrions-nous pas faire comme si vous n’étiez pas mon patron ? Comme si je n’étais pas votre assistante ? Juste pour ce soir ?
Était-ce bien elle qui venait de parler ainsi ? Oui, et elle ne le regrettait pas. Ce désir mutuel était trop miraculeux. Il annulait toutes les règles ordinaires. En vingt-six ans, elle n’avait jamais rien éprouvé d’aussi viscéral.
— Non. Absolument pas !
Le ton vif d’Isam lui fit l’effet d’une douche froide. Elle croisa les bras et s’écarta de lui. Que s’était-elle imaginé ? Elle avait vu des tas de photos de lui en compagnie de femmes superbes. Des femmes sophistiquées, capables de mener de brillantes carrières dans la journée et d’être éblouissantes le soir dans les réceptions mondaines.
— Je comprends. Je ne suis ni sophistiquée ni sexy, et vous…
— Avril, vous vous méprenez. Le problème, ce n’est pas vous.
Au lieu de la réconforter, ces paroles l’irritèrent. Mais après tout cette colère était la bienvenue. Au moins, pendant quelques instants, elle remplaçait l’embarras et la déception.
— Bien sûr que si ! Je ne suis pas idiote. Je suis consciente du fossé qui nous sépare. Je suis ordinaire, et vous êtes… vous. C’était ridicule de penser…
— Ridicule ?
Isam croisa les bras, les yeux étincelants.
— Ai-je l’air de rire, Avril ? J’ai passé la journée… non, tous les jours pendant lesquels nous avons travaillé ensemble, à tenter d’ignorer l’attirance que j’éprouve pour vous. À feindre l’indifférence, alors qu’en réalité…
Stupéfaite, elle vit sa mâchoire se crisper, les muscles de son cou se contracter. Il était si furieux que sa colère était palpable. Une colère révélatrice. Il était sincère… Elle fit un pas vers lui. Il recula aussitôt, le menton relevé.
— Ce n’était pas censé être un encouragement, Avril.
S’il s’imaginait que son air arrogant allait l’arrêter…
— Vous me désirez ?
Il déglutit péniblement et ne répondit pas.
— Vous me désirez !
— Céder à la tentation serait de la folie.
— De la folie, peut-être. Je comprends vos réserves. Nous n’appartenons pas au même univers. Cette folie ne peut mener à rien au-delà de cette nuit. Et vous êtes un homme honorable, qui ne veut pas profiter de la situation.
Incapable de résister plus longtemps, elle posa la main sur le bras d’Isam. À sa grande joie, elle sentit un frisson le parcourir.
— Mais si c’était moi qui prenais l’initiative ? Si c’était moi qui vous encourageais ? Ce serait une folie passagère, qui ne durerait que le temps d’une nuit. Un secret qui n’appartiendrait qu’à nous. Même si cette folie devait nous empêcher de continuer à travailler ensemble par la suite, elle vaudrait la peine. Ne le sentez-vous pas, vous aussi ?
Un nouveau frisson parcourut Isam. Ce qui renforça la détermination d’Avril. Ce moment de folie, c’était exactement ce dont elle avait besoin. Pour la première fois depuis la disparition de Cilla, la vie semblait avoir un sens. Même si le prix à payer était la perte de son emploi, peu importait. Avec ses compétences, elle retrouverait du travail. Mais où retrouverait-elle quelqu’un qui l’enflammerait autant qu’Isam ? Le seul contact de son bras sous sa main suffisait à repeindre en couleur son monde en noir et blanc. Elle avait besoin de joie et de réconfort. Seul Isam pouvait les lui apporter.
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